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ANGLETERRE.
Londres , le 7 septembre. — Une reunion nom­

breuse de membres libe'raux a eu lieu aujourd'hui 
au Foreign-Offioe. Lord John Russell y a déclaré 
que les points que les pairs n'adoptaient pas , n’é­
taient pas d'assez d'importance pour justifier avec 
eux une discussion qui pût mettre le bill en danger. 
Le noble lord a donc exprimé l’intention de faire 
ce soir une proposition tendant à ce que tous les 
amendeinens des pairs, dans leur seconde discus­
sion , soient adoptés par la chambre des communes.

Toute la réunion semblait convaincue de la né­
cessité d’adopter cette proposition. M. Hume a parlé 
aussi en sa faveur.

Le pays sera sans doute affligé de ces mutilations 
ultérieures du bill ; mai* * , malgré cela , le bill pourra 
être un instrument efficace pour opérer beaucoup 
de bien. On espère que l’année prochaine on récu­
pérera tout ce qu’on a perdu cette fois-ci. {Globe.')

— M. O’Connell a annoncé qu’à la prochaine ses­
sion, il demanderait la nomination d'une commis- 

- sion spéciale d’enquête pour savoir s’il est nécessaire 
au maintien des droits et libertés du peuple anglais 
que le principe de la représentation soit introduit 
dans l'autre chambre du parlement,

Dans la séance d’hier de la chambra des pairs , 
le duc de Wellington a présenté le rapport de la 
commission nommée pour présenter les motifs pour 
lesquels les pairs diffèrent d opinion avec la cham­
bre des communes au sujet des amendeinens au 
bill de réforme municipale, et tendant à ce qu il 
y ait une nouvelle conférence entre les deux 
chambres.

Lord Ellenborough a lu ensuite le rapport de la 
commission, et il a fait connaître les motifs de la 
chambre des pairs pour ne pas adopter les amen- 
demens de la chambre des communes concernant 
les droits de la couronne pour la nomination des 
justices de paix sans intervention des conseils coin- 
munaux. Le rapport conclut dans ce sens, que les 
lords , dans un esprit conforme à celui qui a ani­
mé la chambre des communes et en partageant ses 
désirs , se sont abstenus d insister sur plusieurs amen- 
demens qu’ils avaient cru salutaires à l’exécution 
de la mesure en discussion , et que les pairs nou- 
rissent le vif espoir que le bill puisse faire naître 
du contentement et avoir pour effet l’établissement 
sur une basse solide d’une bonne administration 
dans les communes. Il a demandé l’impression du 
rapport.

LE GÉNÉRAL JARDON (Fin.) 
r* Rien ne peint mieux la sincérité du patriotisme de notre 

héros que les lettres qu’il adressait de l’armée du Danube et 
du Rhin à son frère et à sa mère pendant les campagnes de 
Suits» et de Souube : elles sont pleines de détails siir la bra­
voure de ses frères d’armes et ne nous apprennent presque 
jamais rien de lui personnellement- Il y exprime naïvement 

• l’étonnement qu’il éprouve à l’aspect des hautes montagnes 
sur lesquelles on hisse des pièces de canon que Ion met en 

: batterie sur plus de '20 pieds de neige (sur le Grand-Saint* 
Bernaril), et se borne à dire à sa mere que , pour ce qui 

- le concerne. cette guerre extraordinaire n’altere cependant 
pas sa santé. Après la prise de Bregentz , il écrit à son frere :
* Vous aur“z sans doute appris par les feuilles, les succès 
» des armées rte la république » , il entre dans quelques 
details de localités sur les environs du Lac de Constance , 
se loue du courage de sa brigade- et laisse à peine entrevoir 
que c’est lui qui a emporté la place. Après son passage du 
Rhin , il s’empresse d’écrire à sa famille , non pour lui faire 
part du nouveau triomphe qu’il vient d’obtenir , mais pour 
lui faire parvenir la nouvelle récente des glorieux succès de 
l’armée d’Italie.

C’est pourtant dans cette même campagne, qu’après plu­
sieurs semaines, entièrement passées dans des chocs conti­
nuels d avant postes, il avait reçu et exécuté l'ordre de se 
rendre avec sa troupe dans le Haut-Valais puur faire sa jonc­
tion avec l’armée d ltalie. C'est là qu’il avait eu à braver avec 
hs siens l’hiver éternel de ces immenses glaciers, redouta­
bles même au voyageur curieux qui ne les aborde que 
*nuni de toutes les précautions qui peuvent le garantir du 
froid. Ses tiois pièces de canon ayant été élevées au sommet 
du Mont St. Bernard et mises en batterie sur des planches 
qu'on y avait placées pour établit une plate forme, lardon

Lord Melbourne a dit ce qni soit :
« Mylords, ne m’étant point rallié aux atnende- 

mens que vous avez portés au bill de réforme mu­
nicipale tel qu’il vous a été envoyé par la chambre 
des communes , je crois de mon devoir de déclarer 
que non-seulement je n’adhère pas à ces ainende- 
inens, mais que je ne puis pas me rallier aux mo­
tifs que la commission propose de présenter à l’ap­
pui de ces amendeinens. Je ne puis que répéter que 
je conserve entièrement l’opinion que j'ai émise en 
m’opposant à ces amendeineus, et que je ne puis 
m’empêcher de dire que si les lords persistent 
dans leur conduite elle peut être suivie de consé­
quences que voQS pourrez tous déplorer profon­
dément. »

La motion pour l’impression du rapport des mo­
tifs , a été adoptée et la conférence des deux cham­
bres est fixée à lundi , à quatre heures. La séance a 
été levée ensuite.

— On lit dans le Times :
■ On apprend que le roi prorogera le parlement 

en personne. »
FRANGE.

Paris, le 8 septembre. — On lit dans le Journal 
de Paris :

« Des nouvelles du 4 portent que aa bataillons 
carlistes menacent Bilbao.

» Le 3 , le colonel G irdova , frère du général, 
est arrivé à Saint-Sébastien. Les Anglais se sont em­
barqués sur le champ , et sont partis pour Portu- 
galette. On y envoie également deux bataillons es- 
pa gnols.

» Ces forces agiront de concert avec les 5,000 
d’Espeletta qui sont à Balmaseba.

» Le même jour, les carlistes, placés sur les 
bords de la Bidassoa, ont tiré plusieurs coups de 
fusil sur des militaires français , mais sans en attein­
dre aucun.

» On a riposté par une vingtaine de coups de 
canon. »

— On écrit de St.-Jean-de Luz , 3 septembre :
Une trincadoure, arrivée cette nuit , annonce 

qu’expédiée pour Bilbao, elle n’a pu y pénétrer ; 
arrivée à Portugalette , il lui a été impossible de 
monter la rivière , les hostilités ayant commencé 
sur tous les points , aux environs de Bilbao. Le 
courrier de Bilbao confirme cette nouvelle , tous les 
bataillons anglais, hors un, ont été embarqués sur 
des bateaux pour aller défendre la ville de Bilbao ; 
les factieux qui paraissaient acharnés , formaient 14. 
ou i5 bataillons.

y fut attaqué par douze cents hommes , s’y maintint avec 
trois compagnies , qui ne vivaient depuis trois jours que du 
riz que leur distribuaient les pieux hospitaliers de la mon­
tagne , et rétablit ainsi la communication de l’aimée qui 
avait été interceptée

Le premier consul revint enSn à des dispositions favora-, 
ble» envers Jardon et permit que cet ancien brave lui 
fût présenté à son passage à Liège , en 1803. La hara tique 
laconique de Jardon en cette circonstance peint bien sa 
brusque franchise et son ingénuité: « Général , dit-il, je ne 
» sait pas parler, mais je sais me battre : donnes moi du 
service. » Ce langage ne pouvait déplaire au grand homme 
dont la brève élo paence était si puissante sur l’ame des sol­
dats , Napoléon fit justice an réclamant et le nomma comman­
dant du dépaitement des Deux Nètlies.

A cette époque, on lui proposa de la part du roi de Na­
ples , Joseph bonaparte , le grade du général de division dans 
I armée napolitaine ; mais aux causes qui l’avaient empêché 
d’accepter le même grade dans l’armée française, après la 
prise de Nimègue , se joignait encore sa répugnance à pren­
dre du, service sou» une autre bannière que celle qu’il avait 
illustrée dans tant de combats : il motiva sou refus en disant 
qu'il voulait mourir au service de sa patrie. Enl8iH il se rendit, 
au camp de Boulogne, où il commanda une brigade sous l'infor­
tuné général Brune Après le départ de ce chef pour l'Allema­
gne, ton successeur Gonvion Saint Cyr, l’un des plus habiles ju­
ges du mérite militaire, mit encore à l'épreuve la modestie de 
Jordan en lui confiant la deuxième division de l'armée des côtes 
de l’Océan. Comme il ne s’agissait là que de remplir les devoirs 
d’un grade dont il avait dè|à deux fus refusé le titre et les 
émolumens. Jordan obéit et s'en acquitta de manière à prou­
ver qu’il aurait pu accepter le grade sans présomption.

C’est cepenlant à cette époque qu'il faut rapporter une

Hier, du hout du pont de la Bidassoa , on a abattu 
une autre maison, et ou fut contraint encore à tirer le 
canon.

Il est annoncé en ce moment , dix heures du 
matin , par une chaloupe qui arrive de Bilbao , que 
les consuls de France et d'Angleterre ne peuvent 
pas communiquer avec les navires en station sur 
Olaviaga ; qu'une vive fusillade au moment de sou 
départ était commencée , et que 1rs carlistes en 
grand nombre tentaient de prendre la place.

Une autre lettre de la frontière nous annonce que 
la cannonade est entendue dans la direction de St.- 
Sébastien , et que le Pastor est aux prises avec les 
carlistes.

Par une autre dépêche , on assure que le curé 
Merino §vient de reparaître tout-à-coup , et de 
s’emparer d’un convoi très-riche qui se rendait à 
Madrid.

Nous sommes autorisés à opposer une dénéga­
tion formelle à l’origiue que prêtent, depuis quel­
ques jours , plusieurs journaux à un pamphlet 
qu'ils disent avoir été publie' en Allemagne sous le 
titre de : Adresse au peuple français à l'occasion 
du cinquième anniversaire des journées de juillet.

(J. de Paris.)
— On nous apprend que samedi trois sous officiers du 5* 

léger ont été airêiés à la caseïne de Babylone. Le colonel 
a éé mand' eu même lemps à I élal-maj r de la division, 
où il set rendu sur h-champ. Ces arresmtions ont lait une 
certaine sensation oans le quarter, où l’on murmuiad qu’il 
s’agi.sait encore d’un complot contre la vie du toi. Nous 
ignorons si ces arrestations se rattachent au complot de 
la route de Neu lly ou à celui déjà rouie de Veriaille dont on 
a parlé plus récemment. (J. du Commerce.)

— Un crime affreux vient encore d’effrayer hier 
la capitale. Ce matin, vers neuf heures, un mar­
chand boucher s'aperçoit que la fumée sortait d’un 
appartement rue des Petites Écuries , a” jî j il 
s’empressa de prévenir le concierge , et 1 on eut 
bientôt la conviction qu’il y avait du feu dans la 
chambre à coucher du propriétaire de la maison ; 
on veut entrer, la porte est fermée ; les pompiers 
du poste des Menus Plaisirs qu’on avait prévenus 
arrivent, enfoncent la porte , et l’on trouve M. 
et Mine. Mues assommés dans leur lit, sous le­
quel les assassins avaient mis le feu en se sauvant.

Mme. Maè’s avait cesse' de vivre; M. Maës respi­
rait encore , on le transporta dans le jardin; mais il 
avait expiré avant l’arrivée des médecins que l’on 
s’était empressé de prévenir.

M. Maè's, ancien entrepreneur de la fourniture 
dn chaulfage militaire, était âgé d'environ 70 ans;

de ces fautes qui n’écliappent qu’aux caractères généreux , 
incapables de soupçonner qu’on emploie de grands moyens 
pour faire réussir des projets mesquins et de misérable* 
ruses.

On se rappelle qu’en 18O6 les Anglais profitèrent d’une nui* 
sombre pour s'ppprocher du portée Boulogne, pendant que 
lord Lauderdale était encore à Paris pour traiter de la paix. 
Jardon qui ne pouvait croire qu’à un projet de descente , fit 
cesser le feu des batteries qui avait commencé à leur ap­
proche et leur donna ainsi le temps de »’échapper , après 
une tentative d’inceudie qui ne réussit qu’a brûler une mai­
son. * Ayons l’air de dormir avait.il dit, laissons-les mettre
* pied à terre : nous les hacherons comme chair à pâté »......
L’événement prouva qu il se trompait. Tant d'audace u'entrait 
pas dans les desseins de l’Anglais , qui ne voulait qu’incendier 
le port et la flotille française avec des fusées à la congrtye 
dont il faisait le premier essai. Les intrépides soldats de 
Jardon s'accoutumèrent tout de suite à la vue de ces nou­
veaux projectiles dont ils se louaient comme d'un feu d'arti­
fice. On vit les matelots détacher les fusées avec des leviers 
de bois ou de fer des endroits où elles s'é (aient fixées en 
tombant, puis les rejetter gaîment à la mer : c’est par leur 
sang-froid que furent préservés le port et la flotille ( huit oc­
tobre 1806. )

Jardon avait reçu, le 17 pluviôse an XII, le brevet de com­
mandant de la légion d’honneur, signé par le comte de 
Lacépède, grand chancelier de cet ordre. Un décret de 
Napoléon du <4 août I806 le nomma membre du collége 
électoral du département de l’Ourtbe.

Il était toujours à la tête du camp de Boulogne , lorsqu’une 
lettre vint lui apprendre que sa viedle mère se mourait Ou­
bliant alors les terribles lois militaires ( et qui oserait lui en 
faite un crime ? ), il ne lolliciu pas un congé qui lui eut

l



■sa femme en avait 5o. Par une singulière fatalité, tous 
deux étaient arrivés hier d’un voyage qu’ils avaient 

’fait en Belgique. y
— Auguste Mouton , commis-voyageur , âgé de 

36 ans , logé rue de la Bibliothèque , 6 , vient de 
•se brûler la cervelle avec un pistolet. Avant l’ac­
complissement de son fatal projet , il avait dirigé 
une autre arme à feu contre sa maîtresse, qui fut griè­
vement blesse'e par l’explosion.(Elle a été'immédiate­
ment transportée à la Charité ; mais on désespère 
de la sauver. Moutou a été déposé à la Morgue.

Avant-hier un jeune homme de i5 ans environ, 
s est fait sauter la cervelle dans le bois de Boulogne. 
Son corps transporte a la Morgue n’est pas encore 
reconnu. (Gazette des Tribunaux.')

BELGIQUE.
CHAMBRE DES REPRESENT ANS.

Âddition à la séance di 7. — M, Smits a prononcé un 
drscours remarquable contre la loi cotonnière , nouî eu ex­
trayons la partie dans laquelle il a répondu aux. du lires de 
M. Zi ude.

Je me dispenserai de vous entretenir d’une foule de lettres 
particulières que je reçus à celte époque, et qui toutes.étaient 
d accord sur ce fait, que le travail avait été plus actif que 
J®mais pendant les moi« de juillet, d’août et de septembre , et 
que le coton b’anc manquait totalement sur la p’ace de Garni 
au prix de 11 florins , mais -je vous demanderai la permis­
sion de c ter quelques cbilf.es qui prouvent d'une manière 
incontestable , selon moi , l'txa-gération des plaintes qui furent 
pous ées alors.

En effet, je parvins à constater que tes engagemens au 
mont de pieté en 1833 , avaient à peine 'atteint la moitié 
de ce qu’ils avaient élé en (829 ; tandis que les dégage- 
mens en (832 et (833, avaient excédé ceux de (829 , de 
23,000 francs pour la première de ces années et de 19 000 
francs pour la seconde.

Même diminution pour les secours à domicile et pour les 
ateflers de cbardé , puisque ces derniers ne renfermaient que 

Im A ta fin de 1833 , tandis qu’à la même époque er 
1829 , il y en avait eu 543.

Rendant -cette dernière année, il n’y a eu à Garni que 
f t faillites; il y en a eu (3 en 1833 . mais parmi ce der­
nier nombre, on ne compte qu’un seul fabricant, et encore 
parait il csrlain que le mauvais état de ses affaires datait 
de loin.

En 1829, il y a eu dans la même ville t6 saisies (nobiliaires et 
seulement 10 eu (833.

Eu (829, il y eu à Gand 9 expropriations
P°Fn ttm ■. - fr’ S7’67i

-fciitbjj, il ny a eu que 7 * pour ft,414

Différence enfayeur de (833, 2 expropriations et 76,257

En 1829, on a pris toujours dans la même ville 
pour inscriptions hypothécaires. fr. 4,271,343

En (833, on n’eu a pris que puur 3,’&l 4,560

Différence en faveur de (833 de fr. 756,783
■Enfin en (828 et (829 ont a protesté à Gand (0(6 

traites et promesses pour fr- 320 603
En 1832 et 2 833 on n’en a protesté que 

673 Pour fr. 251,409

Différence en faveur de (832 et (833 403
traites et promesses f,. 79194

Enfin , messieurs, puisque l’honorable M. Zoude vous a parlé 
de la diminution des machines des ateliers , je vous dirai qu’il 
résulté d un état que j’ai sous la main qu’il en existait au 
(®r août 1830 67 , et au I«*1 .janvier de cette année 82 , ex* 
clusrvement affectées à l’industrie cotonnière, ce qui établit 
encore une différence de <4 machines en faveur de l’ë menie 
actuelle. ‘ 1

Si maintenant nous comparons ■ ces renseignemens avec le 
tableau de nos importations , nous trouvons encore une fuis 
messieurs, qu’un peut légitimement tirer en doute la jus- 
tesse de loutes les doléances qu’on a cherché à faire valoir 
sur la adresse de l'industrie cotonnière.

été accordé trop tard. On le vit accourir en poste à Venders 
pour y embrasser une dernière fois au lit de mort une mère 
qu’il vénérait ; et , ce devoir sacré rempli , il ,e remit en route 
pour rejoindre en hâte son drapeau.

Le (7 novembre (808 , il reçut lordre de se rendre à 
l'armée d’Espagne, où il servit pour la première fois sous 
rempereur.

En (80g il fit partie de l’expédition du Portugal , sous le 
maréchal Sou it, et brilla, en Gallice , à la prise de la Co- 
rogne, où, a la téta du 2' régiment d’infanterie légère il 
culbuta tout ce qui osa s’opposer à son paisage.

Une vie , déjà si pleine d’actions éclatantes , devait être 
tranchée par la main d’un soldat obscur.

Le 25 mars l8ü9, le général Menuet avait enjoint à Jar- 
don de s'emparer d’un pont près de Negrelos, sur la petite 
rivière d’Ave qui traverse la proviuce d’Entre-Duero-et Minho 
et qui se jette dans la mer au dessous de Villa-de-Conde. Le 
pont de Villa Nova avait été rompu par l’euuemi , cette mis­
sion était donc d'une haute importance , et le pont de Ne­
grelos élait défendu par 900 Portugais Jardon l'attaqua seu» 
lement avec quelques tirailleurs du 17« d’infanterie té -ère 
attëintTune IT "" Ieo,nbal ‘ré-opioiâtre ; mais hélas J 
.ëx piejrëe st rieSSUS de >> ‘°™ba mort

qu’,1 venait d’ériger en ,id^™^p.’Z“«t^oiftTrln« 
reste qu il ait été tue comme o„ fa dit, par u„ vieillard 
insurgé auquel , apres l’avoir désarmé, il avait fait grâce de 
la vie.

Ainsi périt à la fleur de l’âge ( à 4* ans), l’un des plus 
braves officiers de l’armée française, au moment où l’expé- 
Tiencè des grandes actions , suppléant à sou defaut d’m-truc- 
tion .première , lui avait acquis mieux que l’étude de> livres 
de stratégie, toutes les connaissances nécessaires à l'homme

En effet, si je consulte mes rotes particulières, je trouve 
que la commune des importations en coton brut a été i 
Ânvefs dans une periode de trois années antérieures à la 
revolution, c’est-à-dire dans celle de 1826 à 1829 de

. 24,908 balles,
tandis que les importations pendant une 
meme periode postérieure à la révolution , 
celle de (831 à 1833 , se sont élevées à 25,289 balles,
donc encore une fois une différence très sensible en faveur 
4e »833.

D un autre côté , si je consulte les documens officiels-, et 
que je cherche à etabl r la différence ent.ie trois années ante- 
rieeres à la résolution , et trois années postérieures à la 
Revolution , je crois que la nkisse des cotons bruts est portée 
4ko« t0Ut des.V«ys Bas ’ pendant les années <825,

^ es renseigliemens positifs me manquent sur 
1Ö28 , <829 et i83( ) à une valeur de fr. 18,675,371
transit et exportation déduits. Tandis que 
les memes importations p ur la Belgique 
seule se sont élevées , pendant 183t , 1832 
et l«33, à 47,087,7-77
Ainsi une différence , en faveur de ces trois 
dermeres années , de 412 40g

Ces faits parlent haut , messieurs ; car là où on emploie 
des matures premières, on fabrique; là où 011 fabrique, 

ou consomme et là où l’on consomme , on gagne ordinai­
rement.

Si maintenant, pour établir la situation à l epoque ac­
né e nous ajoutons aux chiffres que nous venons de poser 

ev les importations de (822 et celles de 1834, nous trouvons
que la difference en faveur de cette dernière époque, sur une 
periode de 4 années , est de 3,331,876 fr.

Vous le voyez donc, messieurs, les souffrances de d’indus* 
nie Cotonnière ne sont pas aussi grandes qu'on le dit; d'au­
tant mo.ns qu’elle a ronsené , en grande partie, le mar­
che de la Hollande , et que celui des Indes orientales a été 
remplace , en partie, par le marché intérieur; au fin- età 
injure quelle a perfectionné ses produits. C’est ce qu'at- 
testent à la fois et les dispositions de MM. Soyez, Ver- 
reyt et Borrel , et le tableau des importations des tissus étran- 
g.rs que vous avez suas les yeüx ét d'où il résulte , mes-
ln8oSou?U,e la lotall’d des importations en 1832 a été de 
ou/,807 kilogrammes.

En 1833 de 536,346 kilo*.
En 1832 seulement de 426,0.36 kdog.
Ces chiffres ne prouvent ils pas quela situation de fi'iiÜus- 

trie cotonnière n'est pas aussi critique qu’011 le pi étend, et 
qu eue n a point besoin pour se 1 elever de la loi prohibitive 
quon vous propose? r

(if Jr^a"ce du 8. — m. Lardinoîs a prononcé Un 
discours fort liberal et plein de fait, commerciaux importai» 
a connaître. Eu voici une analyse. L’orateur a d'abord exa- 
mme quelle était l’influence de la législation sur la pro.pa-

des peuples. Il s’est prononcé en faveur du 
tëmefrançais *' °1>te ^ ,,AnSlelerr,; el 11 a «poussé le sys-

Consultez, dit-il, la statistique des deux peuples doh! tés 
systèmes se combattent, vous trouverez qu'en Angleterre cha­
que habitant est trois fois mieux nourri , mieux vêtu et 
quit jouit d'une somme de bien élre trois fois plus grande 
qu un français. Et cejvendant le sdl français est bien aulremeut 
fécond que celui de l'Angleterre.

Lorateur établit ensuite que si l’industrie française est en 
ai riér-e des autres, que si elle a quelque chose à i redoute r de 
2a concurrence , elle doit au monopole cette position défa­
vorable. H en examine le système prohibitif sous le rapport 
de I intérêt du consommateur. ^

Les conséquences de la prohibition et des monopoles, dit.
> n ont-edes pas de quoi révolter tout homme généreux ? Ne 

blessentelles pas la justice et la raison ? Imaginez-vous un 
principe plus absurde que d'imposer la moitié d’une nation 
en faveur de 1 autre moitié dans la vue de lui faire employer 
ses cujiilaux a telle ou tdle induslrie. Les sacrifices qui en ré­
sultent sont incalculables , et je ne serais pas surplis si on 
évaluait a un milliard la différence que les consommateur* 
payent aux producteurs français et au fisc.

La politique commerciale du gouvernement et des chambres
doit être de procurer à la naiion ia plus grande somme de 
bien-être possible. Beux systèmes se présentent le système 
prohibitif et des droits restrictifs, et le système libéral. Nous 
sommes régis par un tarif semi-libéral ; je demanderai si l in- 
dustrie belge a tant à se plaindre de la concurrence élran- 
gère , et si nos mauutactures, notre commerce de détail ne 
sont pas, généralement parlant , en pleine activité ? Vous

de guerre. Non moins distingué par son désintéressement et 
la simplicité de ses mœurs que par son intrépidité , Jardon 
se montrait aussi (soigneux d’épargner le sang de ses soldats 
qu’empressé à prodiguer le sien. Son extérieur était négligé : 
souvent son uniforme et son cheval tout équipé ne valaient 
pas trois cents francs. Il envisageait la supériorité des grades 
qu’il obtint successivement, comme autant de postes de plus 
en plus périlleux et ne disputait à ses soldats que l’honneur 
de les précéder au feu. Aussi aimail-il à faire la petite «uerre 
et on le voyait toujours combattre aux avaut-postes avec la 
témér té d’un simple grenadier. Un jour', impatient de con- 
naître les forces des ennemis masqués par un ravin il se 
mit à grimper sur un arbre et commanda , de celle hau­
teur , le feu de ses batteries. Eire choisi par lui pour aide« 
de-camp , c’était recevoir uu Brevet de mort : te nombre 
de ceux qui à.aient été tués à ses côtés élait devenu si 
considérable que, dans les derniers temps , il -fut obligé de 
les remplacer par des sergens de grenadiers que l’on mettait 
a chevab Jamais il ne fut épouvante par le nombre: était- 
il serïé de pres, il demandait un renfort de douze hommes : 
si ce renfort était dune compagnie , alors iï ne calculait 
plus les fo: ces de ses ennemis. Cependant , chef aussi pru­
dent que soldat intrejiide, il ne lui est jamais arrivé de 
rien perdre de son artillerie , tandis qu'avec sa brigade à 
l’armée du Nord seulement. il prit plus de 50 pièces de ca­
non et fit prisonniers 15 à 16 mille ennemis.

« I/armée du Nord, dit M. S,ter, dans ses /Votes histo­
riques , na presque pas eu d'affairé , où ses chevaux , ses 
aides-de-camp , ses ordonnances n’aient été tués Ou griève­
ment blessés à ses côtés, tandis qu’il ne recevait jamais que 
des balles mûries dans ses habits. « C’était un spectacle sin­
gulier, dit M. de Chateauneuf, de voir ses chevaux mutilés 
de coups de feu, lei omîtes percées, tes chain du poituil,

objectez que plusieurs industries souffrent; j’en convien 
sommes-nous plus plus soufFrans , plus à plaindre"8 ’ l'la's 
fabricaris français qni jouissent du système prohibitif p'r les 
que non. Au contraire , nous sommes dans une posit' di! 
heureuse , infiniment moins anomale. Notre riches l0n p.lu5 
naie est plus réelle , mieux réjiarlie que dans aucu" llai'0' 
et si vous en voulez une preuve , il me suffira de vous"
1er que la révolution de juillet a entraîné la France .Â’*’ 
faillites pour si. cent millions, tandis quela Beh-i 3 de* 
éprouvé , par sa révolution de septembre , que pour r“6 “ a 
lions de francs environ de sinistres de cette espèce ** m‘b 

M. Lardinois établit tusuite que la concurrence d» m 
gleleire est la seule redoutable pour la Belgique r, ■ an- 

La production agricole, minérale et manufacturière 
de beaucoup la consommation intérieure. J’estime non» C™a 
Au a 200 millions que nous devons exporter si nous 11e SUfer* 
pas perdre cette valeur. Or, pour exporter 110s produits ^î.. * 
faut recevoir ceux de l’étranger, à moins uue nous ue ’ j
SnÄT*püur rien ’ce que ie pe,ise - S

. ° Remarquez cependant, messiéurs , la prudence n • li­
nge nos prohibilionistes. Je ne vous parlerai nas d« e- dl‘ 
rét qu’a la Belgique de se maintenir en bonne harJ^‘ 
avec la France ; niais je vous dirai que c’est avec crt^°n‘e 
bon que m s piincipaux échanges ont lieu. Il est Cnn,fns' 
5?'11'“ fourrtit pour 5u,ii00,000 de produ,|s 
25,0 0,000 en objets manufacturiers , et que nous inm d°n 
chez elle pour 65,000,000 au moins j dont p/ès de 30 OuX) 
produits de nos fabriques » U-VUU,U00 m

M. Lardinois après quelques autres considérations sur h, 
ra.sons qu il y a pour la Belgique de repousser le svsiè 
piohibillt, attaque les chiffres de M. Zoude. ^ e

« Deux défenseurs du projet de loi vous ont donné j. 
statistique de l’industrie cotonnière. Ils auraient bien dù t 
mettre d accord , car ils ne se rencontrent ni sur ls cliif 
1res m sur les faits. L’honorable rapporteur vous disais 
qu il existait a Gand avant la révolution 65 étabhsSeuiJ 
uestiaés a 1 industrie colonnière, dont 22 en activité ™ S
plète , 24 e9i activité irrégulière’. (0 inae iù 
passé la riviere 4 tandis que l’honorable gouverne, r dëflw 
eleve seulement le nombre des fabriques à 59 , dont 24 pu 
acvi e, 12 en non activité et 3 qui sont passées A l’é,rad“ '- 
g r. Au îesie, toutes c es assertions n’ont qu’un but cet 
de Jirouver que I industrie c ilonniè. e est soulfraule; ce que hou 
n ignorons pas ; mais conclure de là à la détressé !
de cette indostrie, ce n’est ni lobiue '
savez fort bien , et l’honorable M. Smits vous la ditoicwrî ■ 
lier , que depuis la révolution les fabriques de coton se­

iendem , puisque 14 machines à vapeur de plus ont été nia. 
es, l °‘,r donner le mouvement à ces établidsemens 
Lorateur etablu de* calculs d’où il résu te |. ,lie |à 

e gique ne reçoit de coton en lame que 5,200,000 t? naf 
suite du decliet 2,500,002 sont convertis en filature ek 
a production ’reelle de celte inilùstrie ne s’é ève nas“'se

termes : " de 4° miUi°"S p£U' ““ 11 foursuif eu ces

On vous parle de 300,000 ouvriers employés à la fabrica­
tion des tissus de coton. Eh bien, en admettant one les 

eux tiers de la production appartiennent à la mam-d'œu- 
vie, vous aurez pour salaire -5,uuu,'.u.U environ ce nui 
ne peu représenter plus de 85,OüO-ouvriers à raison dfin 
fr.mc, terme moyen, par journée de dn,.™ V aisPn duri 
vah , pour enfans, femmes et hommes. heurea de tra'

J estime que la consommation annuelle i» t>î- 
est d environ »50,00^,000 de francs - l’ind.i«f • Ia 
participe pour 30.00u.000 , la Eranée pour ra® nf10?t 6 * 
pour il, la Suisse et l’Allemagne pou/ 5 £n à} Anfleterre 
Chiltre , je crois que c’est le maximum d#s finuo/L" ï 
nérales , car je n’admets pas avec M. ManiliusPQu’onTaudé 
pour 32,000,0u0 de tissus de coton. ^ e

Il est donc nécessaire que l'industrie Cotonnière trouve à 
iiiülio'is“1 1111 debouche Pour son excédant de dix

L'orateur termine ainsi : Si contre mon attente le système 
prohibitif, avec son cortege d’odieuses mesures , était adopté 
vous aurez plus faitpuor aliéner à la révolutiun l’espriUlcs
K “»“/3 Çatfr qfS de "0S allids • et P“1' là servir ks in- 
tuêts du ni GuilJanme, que n’eussent pu Tima^iner les 
plus grands ennemis de nutre nationalit.-. Bans cette hypo­
these il me reste, a un devoir à remplir; la prohibition ne
Sr“Léno Partluqe ’ e! ^«Poserai sur le bureau un projet 
de loi pour prohiber tous les tissus de laine étraneers ■ ou 
plutôt, pour rester fidèle à mes principes je iféposerai 
mon mand.It et , engagerai mes commettais à Je remplacer 
par un défenseur du système prohibitif. P

de la croupe emportées , et le mallrc toujours invulnérable. 
A la bataille -le Moescron s’élaut élancé au milieu des en* 
nemis et se battant avec un courage inoui, il se trouva en­
vironné et fait prisonnier un instant, mais délivré par le 
cinquième régiment de chasseurs et continuant la charge,il 
désarma lui-méme quatre officiers de l’état-major haiioiriea 
qu’il fit prisonniers, tandis que ses soldats animés .«par son 
exemple en faisaient deux mille et ramenaient trente-cin^ 
pieces de canon avec -leurs (équipages, Bailly, chef de ba1 
taillon, faisant les fonction« d’aide-de-camp , avait été tué à 
ses côtés dans la même affaire , le 10 floréal an II. »

» Le 3 prairial de la même année, à une bataille près 
de Tournay, il soutint à son poste , tous les clioes des dit- 
férens corps d’une armée de cent mille hommes, commandés 
par l’empereur d’Autriche en personue. Les generaux Piche- 
gru et Macdonald lui avaient donné ordre de soutenir si po­
sition pour empêcher l’ennemi de faire une trouée : il fit àe 
tels eltorts, que pour ne pas laisser ralentir son feu, fi por­
tait lui-même les gargousses aux canonniers.

» A Roaslar, il allait à la découverte avec ses deux or- 
donuances, il rencontre un peloton enuemi, à la têio 
quel était un nommé Grandry , d’Eupen , capitaine au ré* 
piment de Wurtemberg , il fond sur eux avec se» deux 
ordonnances , leur ordoune de mettre bas les armes , et 
ramène quatre-vingt-trois hommes prisonniers , y* compris le 
capitaine.

Cet homme de guerre, terrible dans l’action, était sensible 
et bun daus scs relations privées. Dans le Valaio ' -, , 40 
défendu de faire des réquisitions, ou le vi *, * , d ela,t 
payer de ses propres deniers, les arains ,. plus du,,e io<*
des municipalités pour nourrir ses soldai * •afa't oble“us 
de vivres. dals 9ul manquaient

le coaseil de préfecture des Grisous ayant appris -



Seance da 9 septembre. — M. de Brauchen '■ On m’a re­
mis ce matin encore une petition contre la loi cotonnière, je 
demanderai seulement qu’elle veuille bien ordonner l’impres-« 
sion de celle ci au Moniteur.

Cette impression est ordonnée. .
M. Liedts , rapporteur de la commission de vérification 

des pouvoirs t propose au nom de cette commission, 1 admis­
sion de M. Remy de Puycit , élu représentant par le district
^^conclusions sont adoptées, M. de Puydt est admis a

prêter serment. , , . , , ,
L’ordre du jour appelle lu suite de la discussion generale de

la loi Sur l'industrie cotonnière. ,
M. lioyiev. Je demande la parole pour une motion d’ordre. 

Le gouvernement a déjàirçu des notes diplomatiques de la 
Pranee et de la Suisse , relativement à la question qui nous oc­
cupe. 11 parait qu’une note d’uue puissance voisiue est arrivée 
au cabinet. Je n en suis pas certain , mais il paraît que cette 
note existe Je demanderai à i\l le ministre des adaires étran­
gères s’il verrait de l'inconvénient à déposer cette note sur le 
bureau.

M. le ministre des affaires étrangères : Comme je l’ai an­
noncé dans une séance précédente , on devait s’atlendie à 
recevoir des noies diplomatiques de la part des puissances 
intéressées à la discussion actuelle. J’ai reçu en effet uue note 
d’une puissance vo sine , de la Piusse , sur la question ac­
tuellement en discussion ; mais comme cette note m’a été 
adressée à’moi personnellement eÇ non au gouvernement, 
j'ai demande a l’agent dipiomaljqpe s’il consentait à ce que 
Cette note fût déposée çor le. bureau- Cçt agent me répondit 
que sa note n’filai i pas destinée à être rendue publique , que 
cependant il ne s’opposait pçs à ce que l’on en donnât con­
naissance aux chambres; que, je pouvais annoncer que la 
Prusse avait envoyé une note nu-dogue à celle de la France , 
mais qu’il lie désir ait pas qq’e.lle fût depot :e sur le bureau.

Si d'honorables membres de cette chambre verbal eut pren­
dre connaissance de cette pièce,, rien rie s'oppose, je 
pense, à" ce que j’en fasse, faire un résumé., pour ie leur 
soumettre. ........

M. Kervyn se prononce pour l’iid'piicn du projet de loi.
M y er due» eh renonce à la parole parce que les argumens de 

M. Rogier ont îendu les siens inutiles.
M. Ilye Boys parle pour le projet de loi.
M. Besch'amps parle sur la loi , il consentirait à une tarifica­

tion qui protégerait la fabrication des tissus fins.
M. de Roo prononce en faveur du projet de loi un discours 

qui excite à plusieurs reprises l'bilanté de l’assemblée et des 
tiilunes, par la singularité des argumens de l'orateur. 11 pré ­
tend , par exemple, que t’estampille est nécessaire pour conso­
lider la nationalité bel;e.

1\1. Dumorlier parle contre. Il voterait cependant pour un ta­
rif protecteur en faveur des cotons fins.

M. de Smet paile pour la loi.
La séance est levée à 4 heures.

LIEGE, LE 10 SEPTEMBRE.

INDUSTRIE COTONNIÈRE. — Erreur grave des 
fabricans sur la consommation.

Par la loi proposée, on veut assurer à l’induslrie 
gantoise le marché intérieure. Voyez , dit on , l’avan­
tage d’nne pareille mesure. La Belgique consomme 
pour 76 millions de francs eu objets de coton : 
écartons la concurrence étrangère et l’industrie gan­
toise produira seule toute celte quantité , tandis 
quaujourd’hui , elle n’en produit guère que la moi­
tié. — Il y a là une erreur qui se reconnaît au pre­
mier examen. Pour que le résultat qu’on espère 
obtenir fut possible, il faudrait qu’après la loi adop­
tée, la consommation des objets de coton en Bel­
gique demeurât aussi forte qu'elle est maintenant, 
ce qu’il est absurde de supposer. Le régime prohi­
bitif consacré par la loi proposée aura nécessaire­
ment pour effet de hausser le prix des objets de 
coton, et cette hausse du prix amènera infaillible­
ment une diminution dans la consommation. Qu’on 
ne croie pas que cette diminution sera légère.

les troupes commandées par Jardon avaient reçu l’ordre de 
quitter le pays , s’empressa de témoigner à leur général la 
satisfaction que leur conduite avait donnée aux habitant. 
Le préfet provisoire Planta lui écrivit, le t9 fructidor an VIII, 
pour l’en remercier : « De toutes les troupe» qui depuis 
» près de deux ans ont successivement occupé le pays, 
* dit-il , les vôtres sont , sans exagération, celles qui se sont 
a le mieux comportées. »

Dans la guerre d’Espagne , Logo ayant été livrée au pillage 
d’après lâlfreux droit de la guerre tel quil se pratiquait 
alors , Jardon avait eu soin de s’emparer de tout le mobi­
lier de l'évêché pour le rendre intégralement à l’évêque : il 
en reçut une reconnaissance datée du 10 janvier 180g qui 
constate la remise de tous les effets et meubles qui s’y 
trouvaient. A Saut-Iago, quelques soldats ayant fait mine 
de vouloir prendre leur dividende dans le riche trésor ainon- 
celé par les offrandes des pèlerins : « Divin nom de Dieu , 
s’écria-t-il en portant vivemeut la main à son sabre , ne 
sommes-nous pas rétribués.par le gouvernement ? qu’aucun ne 
s’avise d’y toucher, car;e lui passe mon sabre au travers du corps.

Les soldats dont il était le compagnon inséparable, dörrt il 
partageait le pain , les fatigues, les privations el les dangers , 
l’aimaient comme un père et donnèrent d'abondantes larmes 
à sa mémoire. Sous la république il fut l’ami de Moreau , de 

chegru , de Souliam; sous l'empire il fut celui de Régnier, 
de Loison , d'Osten , de Gudin et de Soult.

Quand Masséna reçut l’ordre de quitter l'armée du Rhin 
pour aller prendre le command>'meni de l'armée d'Italie (en 
Van:VIII), il écrivit au général Jaidon pour lui exprimer sa 
reconnaissance des services essentiels qu’il en avait récits et 
lui laisser un témoignage de son sincère attachement. Telle 
était \a confiance que Jardon inspirait généralement que la 
plupitt ica généraux de brigade en recevant des ordres de

Ceux qui ont observé quelque peu l'enchaînement 
des faits dans les matières d’industrie et de com­
merce , savent combien un changement dans les 
prix d’un produit, lorsque ce changement est per­
manent , influe fortement sur la consommation. 
Aussi voyez comme la consommation de tous les 
articles auxquels on a appliqué l’asage des machines 
a prodigieusement augmenté, par suite de la baisse 
dans les prix. Cest que , à mesure que le prix d’un 
produit diminue, ce produit descend à portée des pe­
tites fortunes qui sont de beaucoup les plus nom­
breuses. Une masse de personnes qui n'en faisaient 
pas usage en consomment, et toutes celles qui en 
usaient augmentent leur consommation. C’est ce qui 
explique comment la fabrication des articles dans 
lesquels on a introduit l’emploi des machines a fini 
par occuper plus d’ouvriers qu’avant l’usage de ces 
procédés expéditifs; comment l’abaissement du droit 
d’entrée sur les fers et las tissus de soie en Angle­
terre, a été suivie d’une augmentation de production 
intérieure de ces deux articles , malgré la plus grande 
concurrence des produits étrangers.

La loi proposée aujourd'hui en Belgique, en die » 
vaut le prix des objets de coton, agira en sens in­
vers j mais avec la même force. La consommation 
diminuera , et elle diminuera tellement qu’il n’y 
aurait rien d’étonnant si l’industrie gantoise ,après 
avoir réussi à e'earter les fabricats étrangers n’a­
vait pas plus de demandes à satisfaire et plas de 
travail à donner aux ouvriers qu’auparavant. Sous 
ce rapport le but principal de la loi serait encore 
manqué.

Nous combattions hier par des inductions les 
renseignomens statistiques donnés par M. Zoude 
à la chambre des représentans. Le Moniteur d’hier 
nous a apporté les chiffres que M. Smits a op­
posés à ceux du rapporteur de la section centrale. 
Nous appelons vivement l’attention de nos lecteurs 
sur les renseignemens fournis par le directeur du 
commerce , et l'on verra si nous étions fondés à 
combattre l’utopie de malheurs rêvée par M. Zoude.

La séance du g a offert un nouvel incident. La 
Prusse a fait parvenir à notre gouvernement une 
note analogue à celles présentées par la France et 
la Suisse.

Nous avons fait remarquer, ces jours derniers, 
que l’armurerie n’était point représentée dans le 
jury nommé pour examiner les produits envoyés 
à la prochaine exposition. L’Emancipation n’ap­
prouve point ce que nous avons dit à ce sujet. «Il 
est impossible, dit ce journal, que dans un jury 
pareil , chaque branche d’industrie ait des repré­
sentans spéciaux ; on le composerait de cinquante 
membres, que ce nombre n’y suffirait pas. » — 
Celte objection de la feuille bruxelloise serait juste 
s’il s’agissait d’une industrie peu importante. Mais 
il y a dans le pays quatre ou cinq branches de 
fabrication qui dominent toutes les autres. Noua 
citerons celles du drap, du fer, des toiles, les co­
tons et des armes. Les quatre premières sont re­
présentées, pourquoi l’exclusion donnée à la der­
nière ? Certes, ses produits , recherchés sur tous les 
marchés du monde, ne font pas moins d’honneur 
au pays que ceux de toute autre industrie. Nous 
ferons observer de plus qu’il faut pour les juger , 
sous le double rapport du travail et du prix, plus

service qui les mettaient en rapport avec lui , s’empressaient 
de lui témoigner par écrit la satisfaction qu’ils éprouvaient 
d’entrer dans l’armée dont il faisait partie. La forme d’un 
ordre que lui adressa Napoléon lui même , dans la guerre , 
d’Espagne, servira mieux qu’aucun autre trait à caractériser 
le degré de confiance que l’ernpëreur lui accordait person­
nellement. Noüs regrettons de ne pas pouvoir préciser les 
localités; mais quiconque connaît l’intrépidité de notre com­
patriote et les habitudes de Napoléon avec les hommes de 
sa tempe y reconnaîtra sâns peine le cachet de là vérité : 
voici cette formule telle qu’un témoin oculairê, digné de 
fois , nous a dit l’avoir lue écrite de la main de l’empereur : 
« Le général Jardon se portera avec une demi brigade sur 
» A***, occupé par douze cents Portugais, il les battra 5 
• puis il marchera sur B***, ilia prendra; y laissera un dé- 
» tachemerit pour garder la place et à ..... heures me join- 
b dra à , où nous achèverons la besogne ensenib'e. b 

Il arriva à Jardon, dans cette même guerre d’Espagrië , 
un désappointement terrible pour tout autre que lui; mais 
qu’il sut encore faire tourner à son honneur. Sou aide-de- 
camp Guérette, son secrétaire ordinaire et qui lui lisait les 
ordres de service, était éloigné depuis plusieurs heures : 
Jardon avait reçu en son absence un ordre écrit de l’empe­
reur que d’autres même plus exercés que lui auraient eu 
peine à déchiffrer ; Jardon était dans ^inquiétude depuis 
deux heures quand Guérette revint, prit communication de 
l’ordre écrit et s’écria d’un ton désespéré : a Tonnerre , il y 
n a deux heures que nous aurions dû forcer là bas cette 
» position et nous n’avons plus que deux autres heures pour 
» rejoindre l’empereur ! » a Écrirez-lui qü’eTe est prise , 
dit Jardon sans s’émouvoir, et à cheval ! n Et la position 
fut prise en effet et Jardon avait rejoint l’empereur à l’heure 
indiquée.

d’expérience, de goût et de connaissances specie 
les que dans toute autre branche de fabrication i 
nos armuriers sont à la fois industriels , métallur­
gistes et artistes.

On a d’autant plus mauvaise grâce à refuser un re­
présentant à l’armurerie que l’on en a donne' qua­
tre a l’industrie cotonnière.

Un journal a signale' aussi i’absênce dans le sein 
du jury, d'un représentant pour la typographie- 
C’est là encore Une omission dont on a droit de 
Se plaindre.

Ainsi que nous l’avons annoncé, le tableau dé 
Wappers sera expose' à Bruxelles pendant les fêtes 
de septembre. Geefs exposera en même temps , et 
dans le même local, quelques-uns de ses ouvrages , 
et entre autres, la statue en marbre du Comte Fré­
déric de Mérode , qui sera terminée pour cette 
époque , et une délicieuse Geneviève de Brabant.

{L artiste.)
— Le célèbre Paganini vient de mourir du choléra 

à Gènes. Il laisse une fortune de sept millions qu’il 
doit à son talent. (Quotidienne.)

— Le Journal de Bréda annonce que le lieute­
nant Roeloff , auteur d’une tentative d’assassinat 
sur le prince de Saxe-Weimar, a été décidément 
reconnu, fou , et cónfiné pour un an dans une 
maison de correction.

— En Hollande, on condamne les fous à des pei­
nes correctionnelles; c’est un nouveau genre de jus­
tice. {Belge.)

— Ou écrit de Prague , 3i août ;
» On a reçu la nouvelle officielle du voyage de 

S. M. l’empereur et l’impératrice d’Autriche à 
Tceplitz. Elles quittent demain Vienne. Elles arri­
veront le 19 septembre à Tceplitz. On ne parle plus 
de la visite de LL. MM. à Konigswart, vhez Leprince 
de Metternich.

— Le Times contient une lettre de Constantino* 
pie, en date du it août, dans laquelle on dit que 9 
sur la demande faite par l’ambassadeur de Russie s 
la Porte a refusé à lord Durham le passage des Dar­
danelles à bord du vaisseau de guerre que monte 
cet ambassadeur. On n’a permis à M. Ellis d’y pé­
nétrer , pour se rendre à son ambassade de Perse j 
qu’après le changement du navire le Pluton en 
simple yacht, c’est-à-dire en bâtiment d’excursion 
et de promenade. Or , le vaisseau de guerre qui 
porte lord Durham ne peut se prêter à une trans­
formation pareille.

— On lit dans la correspondance particulière du 
Morning-Chronicle que deux vaisseaux de trans­
port égyptiens ont e'té coulés à fonds au port de 
la Sude , dabs l’île dé Candie , par des vaisseaux 
de guerre anglais, à la suite d’une attaque de cés 
premiers contre des marins anglais qui montaient 
des chaloupes et qui avaient eu plusieurs tués ou 
blessés.

— Ainsi que nous l’avions fait pressentir, un der­
nier délai a été accordé jusqu’au i5 courant auÉ 
diverses sociétés de musique qui voudraient encore 
se faire inscrire pour le concours d’harmonie qui 
aura lieu au parc le il\. septembre. Déjà onze sociétés 
se trouvent inscrites , savoir : comme concurrentes 
en premier rang, celles d’Anvers (ta société de S te- 
Cecile) , Namur et Hal.

En second rang celles d’Alost, Tefmönde,Menin,' 
Ixelles.

Les brillants faits d’arines de notre vaillant capitaine ne. 
lui faisaient oublier ni son pays , ni sa famille. Quoiqu’illet-» 
tré il recevait avec empressement les communcicâtions pâ* 
triotiques que lui adressaient MM. de Thier , de Theux , 
Baâsenge et Fabry de Liège , sur leürs travaux législatifs 
au Conseil des Cinq cents. Quand la municipalité de Ver- 
viers réclama la formation d’un 4” arrondissement dans le 
departement de l’Ourthe , Jardon écrivit à M. de Chestret, 
membre du corps législatif : a Vous m’avez dit avant votre 
» départ qui si vous pouviez m’obliger à Paris , vous feriez 
» ce qui dépendrait de vous. Etre utile à mon pays , sur- 
» tout à In commune qui m’a vu naitre, c’est m’obliger in-’ 
b Animent : je réclame donc votre appui près du gouver- 
» nement pour la commune de Verviers. » (Lettre du 5 gerv 
minai an XII) j

Après la mort de Jârdon ; M. Bassënge écrivit â son frèer 
pour lui demander des renseignemens qui le missent à m êma 
de fai:e un éloge historique, digne de son héros. La famille 
Jardon lui commnniqua tous les brevets et les lettres auto­
graphes avec la même obligeance qu’elle a eue pour l’au­
teur de cette notice ; mais nous n’avorts pu savoir si M.' 
Bassenge a mis son projet à exécution ; c’est M. Siter que 
nous avons cité plusieurs fois qui a prononcé l’éloge funèbre 
dans l’église primaire de Verviers , le 16 août t 809.

Sou portrait a été grave à Paris par Chrétien et retou* 
clié ensuite par notre compatriote Jéhotte.

Espérons que les Verviétois élèveront un jour iln riioHü* 
ment qui prouve à h Be’gique combien ils sont fiers d’avoir1 
vu naitre parmi eux le général Jardon, et qui ne laissé 
pas ignorer ce beau titre de gloire à l’étranger qui visita., 
leurs murs.

F. A. Vi H,



Le conseil de régence, dans sa se'ance du 5 sep­
tembre, à de'cidé quelle trailerait à main ferme 
pour l’entreprise du casernement , la nouvelle ad­
judication publique n’ayant amené aucun résultat, 
à cause de l’insuffisance du cautionnement.— Quel­
ques affaires relatives aux hospices occupent en­
suite le conseil. — On abandonne à la fabrique de 
Saint-Vincent à la Boverie les matériaux provenant 
de l’estacade , et cela pour réparer le chœur de 
l’église.

M. Jamme donne lecture d’une dépêche du mi­
nistre de l’intérieur par laquelle il refuse de con­
tribuer aux dépenses de réparations à faire à l’é­
glise de Saint-Jacques pour ii6,o43 frs., somme 
nécessaire, la ville ne s'engage qu'à donner^0,000 
frs. et les états députés 1 2,000 frs.

Le conseil , dans le but de s’éclairer sur le point 
de savoir si quelques-unes des réparations, indi­
quées dans le devis estimatif ne pourraient pas 

-être postposées, a décidé qu’on demanderait un 
rapport aux gens de l’art sur les travaux indispen­
sables.,

Le jeune Simonis, élève sculpteur à Rome, se 
trouve dans 1 impossibilité, faute d’argent, de reve­
nir dans sa ville natale. On vote en sa faveur un 
subside de 3oo frs., les états-députés prenant l’en­
gagement de lui allouer la même somme.

D’après un rapport de M. Scronx, la ville accorde 
nn subside de 3,ooo frs. pour construction d’une 
tour à l’église de St. Pholien.

Le rapport de la commission du conseil charge'e 
dexaminer les changeinens proposés au réglement 
sanitaire des hospices sera soumis à l’avis de la com­
mission médicale, et transmis en copie à chacun des 
membres du conseil.

Les questions suivantes sont mises aux voix :
l° « Le terrain existant entre la maison Orban 

et les constructions neuves sera-t-il entièrement pavé 
et les arbres enlevés. »

MM. Jamme ,-Scronx , Closset , Robert, Piercot , 
Bayet et Delfosse sont pour la négative. — MM. De- 
basse et Lefebvre pour l’affirmative.

2° » Le payé de la rue de 1 Université sera-t-il 
prolongé sur l’axe de cette rue jusqu’à la salle de 
Spectacle ? »

MM. Jamme , Robert , Piercot et Bayet sont 
pour l’affirmative.— MM. Scronx, Closset et Lefeb­
vre sont pour la négative.— MM. Déliassé et Del­
fosse s’abstiennent.

La séance est levée.

RÉGENCE DE LIEGE. — Avis.
Le conseil de régence, a décidé dans sa séance du 30 octo- 

lire 4834, que toute reparation d’une toiture couverte en 
chaume est interdite , et qu’à l’expiration de cinq années à 
dater de cette >lécision , tout espèce de toit en paille exis­
tant dans l’étendue delà commune devra être démoli.

L’administration prévient en conséquence le public qu’il 
ne sera donné aucune suite aux demandes, ayant pour objet 
des réparations de l’espèce, et que les contraventions seront 
toujours poursuivies et réprimées.

A l’hôtel de ville , le 7 septembre (835.
Le président du college, Louis JAMME.

Par le collège, le secrétaire DEMANY.

ETAT CIVIL DE LIEGE, du 9 septembre.
Naissances : 2 garçons , 1 fille.

Décès: t gaiçon , ( fille, 1 homme, ( femme, savoir : 
Jacques Joseph Decharups , âgé de 64 ans , célibataire , tail- 
leur , rue llors-Chàteau. — Jeanne Marguerite Josephe Mot- 
tatt, âgee de 53 ans , célibataire , faubourg Sainte-Mar­
guerite. D

FÊTE ET FOIRE À HERSTAL
LUNDI 14 SEPTEMBRE,

Comme les autres années une prime de 20 francs -sera ac­
cordée a celui qui VENDRA le plus BEAU CHEVAL.

Une de dix à celui qui vendra la plus belle VACHE et
quamfté*décochons!“' *Ur la ^ P'US S’ande

L'après-dîner il y aura mat de COCAGNE, etc. (85

lavandeSalîeheau MUn?‘’ ,cbez DOFFLEIN-GIlISâRD , à
’ auM°ul,n dans la petite Voie, à HERSTAL

ILe VENDREDI , \ \ SETTEMbti f «
l’après dinée, au domicile du sieur Guillaume* HEmSabd* 
situé faubourg Saint Leonard , à Liére, n” )40, le notaire 
COURARD VENDRA les MEUBLES et EFFETS appartenant 
à ce dernier et à la succession de dame Marguerite BRASSEUR 
sa défunte épouse , consistant en TABLES, BUFEFT, HOR­
LOGE, BOIS de LITS, CROIX à BRILLANT, BOUCLES 
D OREILLES et BAGUES en OR , ainsi qu’en une grande quan­
tity de POTERIE. 0 -i

ARGENT COMPTANT. 21.0

Je soussigné prévient le public que je ne reconnaKrat au­
cune DETTE que mon épouse Jeannette CORNÉE, aurait 
ou pourrait contracter, vu que je lui fais abandon de tout.

Joseph LHOEST. 213

GRAND

HOTEL DES BAIN!S ,
A CHADFONTAINE

EEJEUNE-BI.ONDIN a l’honneur d’informer qu’à l’occa­
sion de la FETE , il donnera BAL dimanche et lundi , 43 
et 14 courant. 24 4

LOCATION
DE

.L’ETABLISSEMENT
DES

BAINS D’EAUX MINÉRALES «,

SITUÉ A CHAUDFO NTAINE.
On fait savoir que le RËL ETABLISSE VIENT, silué sur 

la lonte loyale de la Vesdre, à une lieue et demie de Liese 
quatre l.eues ,1e Vervier- et cinq de Spa , est actuellement 
à LOUER jour en avoir la juunssnce te ("mars 1836 

S’adresser a Liège, â M» CLERMONT, avoué, prés la 
cour d'ajqiel. 212

GILLOA-NOSSEAT
RUE DU PONT-D’ILE , N-' 32

Vient de recevoir <îe Paris, un nouvel envoi d’OMBRFLES 
PARAPLUIES, COLS de BOIVIN, COLS en CRINOLINE- 
OUD1JNOT , et autres de tou: genres, GANTS en peau, de 
BOIVIN et autres, GANTS en SOIE, FIL d’ECOSSE, et 
Fie écru ; PANIERS en paille , de toutes grandeurs, CHAI­
SES pliantes pour daines et enfans ; métiers à broder DE­
VIDOIRS, BAVETTES et TABLIERS de nourrices,’ bre 
telles et jarretières de GO.VIME ELASTIQUE , BOURRELE LS 
en baleine eten paille.

On trouve chez le même , un bel ASSORTIMENT de pe­
tites BRONZES, QUINCAILLERIE, et BIJOUTERIE imi­
tant le fin. On vient aussi d'y recevoir un ASSORTIMENT 
de GROS deNAPLES, MARCELINE , SCHALS, FICHUS 
ÉCHARPES, et beaucoup d'autres NOUVEAUTES.

QUARTIER à LOUER rue des Aveugles , chez M. Jannin

MAISON à VENDRE, ayant deux entrées, l’une au quai 
de la Sauvenière, ii°8l7 ; et laulre rue Basse-Sauvenière. Elle 
est composée de 2 pièces et d’une cuisine au rez de chaussée , 
deux petites caves , trois pièces au ("étage, 2 au 2' éia°e et 
4 petites pièces au 3e , pompe et cour. S'ad. à M. NOSSENT , 
avocat, quai de la Sauveméie , n» 9 , pour connaître le prix et 
les conditions de la \eote. *

VENTE
DE

DEUX MAISONS DE COMMERCE.
MARDI 29 SEPTEMBRE (835, à 2 heures de relevée, il 

sera procédé, par devant M. OPHOVEN, juge de naix des 
cantons Noid et E t de la ville de Liège, en son bureau , rue 
?!UJ»,V^'ere le. Palai,s.à Liège, par le ministère de M« 
LAMBINON .notaire, résidant dans la même ville , à ce com­
mis , à la VENTE aux enchères publiques des IMMEUBLES 
suivans :

Premier Lot.
UNE MAISON , cour , bâtimens et dépendances , cotée nu­

méro 1099, portant Renseigne de la Croix, située rue sur la 
Batte à Liège, joignant à M. Vigneron et à Mlle. Moreau.

Deuxième Lot.
UNE AUTRE MAISON et dépendances, sise rue sur les 

Foulons, en la même ville, derrière celle qui précède cotée 
n° (067 , tenant à M. Chevron et à Mlle Moreau.

Il y a toute sécurité pour acquérir et de grandes facilités pour 
le paiement. p

S'adresser pour connaître les conditions à M. le june de naix 
et au notaire EAMB1NON, près de l’Hôtel de Ville.° (45

Une CUISINIÈRE , sachant faire une bonne cuisine bour­
geoise , peut se présenter place St. Pierre , n° 872. 2(4

VENTE
UE DEUX MAISONS sises à Liège ; l'une rue du Pont- 

METRES "° 532 ’ d°nt 'a fa?aJe eS‘ 'ar8° d'env,1'on S1X

‘’autre rue d’Amay ,n» 644 , d’une superficie de (20 
M-bluES carres.

Cette VF.NTE sera faite aux enchères , le lundi 28 de ce 
mois, à dix heures du matin , par le ministère et en l'étude 
du notaire PAQUE , où l'on peut voiries conditions. 217

AVIS AUX MENUISIERS.

En. VENTE chez AVANZO et Cie.
LE VIGIVOLE DES OUVRIERS ,

4° partie , par Ch. Lenormand, à Paris<
Celle partie , spécialement consacrée aux escaliers, con­

tenant 20 planches.
Prix 5 frs. et 6 frs. sur papier vélin épais ; le prix de Paris 
du double.

estLa 2« livraison de M. Poncelet est également parue,

VILLE, DE LIÈGE.. — Les bourgmeslre et échevin« 
la demande du sieur Jacques Joseph Renard, dente Pî

° “ ° ' ' ’ '«Moffiéjfaubourg Ste-Marguerite, u° 48, tendante à être
placer une machine à vapeur de là fu-ce de quatre c| ™ * 
à moyenne pression , dans son -atelier , situé derrbr^1 
maison, n° 48 susdite, pour .fane mouvoir des re * 
soufflets; & tours «

Vu l’arrêté royal du 31 janvier 1824; arrêtent:
La demande ci dessus analysée sera publiée par 1 

des journaux et affichée tant sous le jierron à l’hôtel d '’"n 
que sur la porie de l'église de Ste..Marguerite. e Vl '*

Les personnes qui penseraient devoir s’opposer à
bttu rlomnn/lu Cnn( iniotnr.s n foi»/. __* . .cette demande , sont invitées à faire parvenir à la -a 1»,.. ... ,i>„---- — ,i„____ i- .um ... . regenceleurs motifs d’opposition dans le délai de quinzaine,
A l'hôtel de ville , le 7 septembre 1835.

Le président du collége, Louis JAM® 
Par le collège, le secrétaire , DEMAîjy

BOURSES.
paris , le 8 septembre.
Fonds publics.

Cinq Jiour cent J. du 22 mars..
Fin courant. Liquid.................
Trois jiour cent. . .................
Fin courant. Liquid.................
Napolitains..............................
Fin courant.
Renie j.erp. (Espagne). 
Fin courant.................
Einjirunt Guebhard........................
Rente d’Esji. 3 °[o J. du (sr avril..
Fin courant......................................

-Cortès. ............................
Dette différée...................................
Coujions cortès ..........
Emprunt Ardoin. .........................
Emjirunt romain. J. de juin. . .

• belge. J. du (" mai. . ,
Fin courant. . ...............................
Banque de Belgique. .................... . ,

Covts,
(oTffl 
w 0 

79 85 
79 95 
97 65 
97 8«
30 3/4 
00 09 i
33 0/0 [
20 l,(
00 0«
30 09 I 
U 3,8 
16 3/1 
37 3,4 ,

102 5,8 i
103 3,4 
UU0 H 
000 OjO

3 p. c. , consolidés, 
Belg. em 1832 C. D. 
Hull, dette active. 

Id. 5 p. c. 
Portugais 5 p. c.

Id. 3 p. c. 
Espagne cortés.

LONDRES , le 7 septembre.
90 3/4 

401 1(2 
54 3(8 

(02 <x2 
87 1(4 
56 ((4 
44 1(2

E-comple.
Différées.
Passives.
Russie.
Brésil, emp. (824 
Mexicains, 5 p. c 
Colomb.

AMSTERDAM, le 7 septembre.
Dette active.

» différée. 
Billet de cl lance. 
Syndic, d’amor.

» 3 (j2. 
Soc. de coinm.

54 7,(6 
( 1 iq64 

24 1(4 
94 0(0 
78 7(16 

109 0(0

Rente f ançaise. 
Mélalliques. 
Russie , H. et C. 
Esp. rente perp. 
Naples falconnet. 
Brésiliens.

oo oio 
99 3(8 

104 1,1 
31 3(8 

92 0(0 
00 0(0

ANVERS , LE 9 SEPTEMBRE. 

CHANGES.
COURTS JOURS

Amsterdam.
Botterdam.
Paris pr fr. (00 _f_
Lond. pr Eslr.Jfl. 12 (3 3|4 A 
Hamb. pr 40 MB 35 5|l6 A

5(8 0(0 perte 
5(8 0(0 perte A 
û. 47 3(8

I
' ----*----------OMU

1

j (4 0(0 P-

DEUX MOIS. TROIS MOIL

fl 47 A 46 7(8
fl 12 06 U4 A
35 1(8 A 35

FONDS.

VILLE
d’Anvers. 

Dette act 
» differ. 

BELGIQUE. 
Emp. 48 m 
A. B. 1835 
Ac de la B. 
HOLLANDE.
Dette act. 
Rte remb. 
Métalliq. 
Lots fl 100. 

» fl. 250 
» fl. 600.

POLOGNE
Lots fi. 300

ÎNT COURS. FONDS. INT.

5 104 3,4 A

» il. 5Uu
BRÉSIL.
E. à L. (824

43 A ESPAGNE 5
5 (00 1|4 et P

B Guebh.
B. P. à Am

5

2 1,2

99 p Emp. (8,34, 
Dette diff 
Cortés à P4 I j 2

2 1(2 88 1 (4 A 991’
» à L. 

lito Coup
5 '02 1(2 Naples.

256 p iert. Paie. 54 (18 P ÉTAT-ROM
4 689 p l-evée (832 5

121 P
à An. (834 5

85

COURS.

29
29 à28 (|2i 
38 (|4 à 3 
12 3j4 à I 
27326 1(2 
27 à 26 1(2

91

100

Em. E. , fin et.
» pri. 1 moi.

Dette active.
E. de 1832.
Act. Soc.- Gén.
S. de c. de c/r.
Banq. de Belg.
S. du c. de S. O 
S. Hauts Fourn.
Banq. foncière „u „|u „
S. du Cba. Flenu. 1(3 1(4 P
Gai.-Rus. ad. Br. OO OiO
Dette act. H. .11. ' *
Syndi. d'amorti 
Losr. av. coup.

» inscript.
Métalliques.

BRUXELLES , le 9 septembre.
Naples. g, <l4
Rome. (00 0,0
B' és. Rolbsc. 85 (irO 
R. Ardo. 1835. 37 1,2 et 
Eiujir. Guebh. 30 0,0 
P. à Ainsi. 29 et A 
Fin courant. 29 0,0 
D. différée. 13 0(0 
Cortès à Paris. 00 0(0 

» à Londr. 26 
Coup. Cortès. 00 0(0

CHANGES. 

Amsterdam. 0|0 °(0 
Londres et 00 00 0i0 

» 2 mois. 00 00 0(0 
Paris. Oi° av’-

00 0 
00 O 
54 0,0 P 
98 l|2 P 

815 0(i P 
122 0,0 
110 1,2 P 
H2 1,4 P 

113 1,4 P 
98 0,0 A

54 0,0 A 
93 0(0 
99 0,0 P 

102 0() A 
102 3(4

ARRIVAGES AU PORT D’ANVERS DU 8 SEPTE]
7 navires , venant de Gosàt, Ruslerziel d’Oclv,'/.) 

Bergen , Drotilbeiin ; chargés de munni'.i» ’de colza; stockfisch, bu,le deK iHÂ*

H. Lignac , imp. du Journal, rue du Pot-d’Or, rp 622‘ à Liég


